
L'Allemagne semble 
vouloir remplir 

ses Engagements 
-«- 

claase  19 va être 
démobilisée   en  partie 

Paris, 25 mai. — L'Allemagne ayant 
'donné, pour la première fois, depuis sa dé- 
laite, l'impression de vouloir remplir ses 
engagements, et la bonne volonté du gou- 
vernement du Reich s'étant notamment 
manifestée en ce qui concerne la Haute- 
Silésie, le gouvernement français, apr*s 
avoir pris connaissance des rapports du 
commandant de l'armée du Rhin, sur le 
nombre d'hommes nécessaire pour faire 
face à toutes les éventualités, et conformé- 
ment à ses conclusions, a décidé de ren- 
voyer immédiatement dans leurs foyers 
•les hommes mariés et les soutiens de fa- 
mille de la classe, 1919. Le ministre de la 
guerre vient de donner des ordres dans 
ce sens. 

Le nouveau chancelier va 
enquêter en   Silésie 

M. Wirth a quitté Berlin, pour se rendre 
^ans l'Allemagne du Sud. Il y a tout lieu 
te. croire que le nouveau chancelier se. 
rendra dans la région de Silésie pour s^às- 
surer personnellement de l'exécution des 
ordres   du   gouvernement. 

Des volontaires ont été 
arrêtés en Saxe 

Au cours de la séance de la Diète Sa- 
xonne, le ministre de l'intérieur a fait les 
déclarations suivantes : « Nous avons pu- 
blié des .ordonnances de police faisant con- 
naître que le recrutement des volontaires 
pour la Haute-Silésie et la formation de 
corps armés ne seront plus tolérés. Des 
organes de police ont l'ordre de sftisir les 
armes trouvées dans ces corps. Les gares 
de Dresde, Leipzig et Zwickau sont sur- 
veillées. 

n Mardi, un train transportant des vo- 
lontaires en Haute-Silésie, a été arrêté en 
,gare de Dresde : les volontaires ont été 
contraints  à  rebrousser chemin. » 

Les corps francs se sont conduits 
de façon révoltante 

Paris, 25 mai. — Un correspondant ber- 
linois télégraphie que les corps francs qui 
opéraient en Ilaute-Silésie supérieure, sur- 
tout les détachements d'anciens soldats de 
la Baltique et le corps bavarois oberland, 
se sont conduits de façon tellement révol- 
tante que la population allemande ellle-mê- 
me réclame leur éloignement à grands 
cris.    • 

Beaucoup de ces soldats ont déjà déserté 
parce que leur chef., un certain docteur 
Sehmidt, ne leur payait pas leur solde. 
Les hommes avaient reçu ordre de s'ap- 
provisionner eux-mêmes chez l'habitant 
et en profitaient pour dévaliser les pay- 
sans, piller les bases-cours et les étables, 
brutaliser les juifs, terroriser les fem- 
mes. 

Les étudiants surtout eurent une atti- 
tude scandaleuse, menaçant de fusiller 
quiconque ne voulait pas passer par leurs 
exigences. 

Les corps francs, qui arborent des ins- 
criptions républicaines et menacent de 
mort le président Ebert et le chancelier, 
font mine de vouloir marcher sur la capi- 
tile pour renverser la République. 

Une provocation   d'étudiants 
en Allemagne occupée 

La « Nation belge » signale un incident 
gui s'est.produit hier, en Allemagne oc- 
cupée : « Au cours d'un concert donné à 
leur mess par des officiers français de 
Duisbourg, en l'honneur des officiers bel- 
ges de la même garnison, les musiques de 
plusieurs sociétés d'étudiants et de gym- 
nastique venait de Kaiserberg se mirent 
à jouer, dès qu'elles arrivèrent à proxi- 
mité du lieu où jouaient les musiques 
françaises. La provocation était directe, 
dit le correspondant du journal. Les sol- 
dats firent taire ces énergumènes et l'in- 
cident en resta là, grâce au calme de nos 
soldats. 

La « Nation belge » ajoute que plusieurs 
étudiants étaient armés d'épées nulle- 
ment de parade et elle se demande-où ils 
avaient reçu l'autorisation de porter ces 
armes. 
Vn Repérai allerpand est mandaté 

par les Partis et Syndicats de 
Haute-Silésie. 
Berlin, 25 mai. — On mande de Bres- 

lau à la « Gazette de Voss >> que les partis 
et les syndicats de Haute-Silésie ont cons- 
titué une Commission de 12 membres, qui 
a désigné de son côté un Comité de 4 mem- 
bres, Le général Hoefer est mandataire 
de ce Comité. 

Le prochain Ccpseil suprême 
va se réunir à Boulogne 

Paris,  25 mai. — Il est, dès à présent, 
à peu près certain que la Belgique parti- 

, cipera à la. prochaine réunion du Conseil 
suprême — qui sera spécialement chargée 
de s'occuper  de  la  Haute-Silésie. 

H reste toujours probable que la confé- 
rence se réunira à Boulogne, sinon sa- 
medi ,du moins dans le courant de la se- 
maine prochaine. 

TROUBLES M EGYPTE 
D'ALEXANDRIE,   L'AGITATION   S'ETEND 

DANS LES PROVINCES 
Os télégraphie du Caire   : 

*   a II y a eu encore de légers désordres à 
Alexandrie.    Onze   autres   Egyptiens    sont 
morts  des  suites  de  leurs   blessures. 

« Des manifestations ont commencé 
maintenant dans les provinces ». 

Les obsèques des Européens ont eu heu 
ians cérémonie. Celles des Egyptiens se 
■ont déroulées sans incident, mais sous la 
surveillance des troupes .La Bourse a été 
de nouveau fermée, elle sera fermée de- 
main, -pendant les premières heures, com- 
me protestation contre les autorités, pour 
n'avoir pas vçiUé à la protection des 
citoyeDs., 

Le roman d'amour 
d'une Religieuse 

// a pris fin brusquement par 
la disparition de sœur Andréa 

Grièvement brûlé voici dix mais te* transporté 
dan» un hôpital des environs de Corbei3, le mé- 
canicien René Deshayes, 3i ans,, y reçut des 
soûls dévoués des reaigteuses et en particulier 
de sœur Andréa, née Mairie G.., âgée do 3jo ans. 

Depuis quelques temps Deshayes coTjrtisail 
son infirmière et cal-te-oi ne sut résistes: à la 
flamme du malade puisque dams la nuit diu 20 
avrS dernier, elle s'enfuyait pour le rejoindre, 
dans une chambre d'hôCrf où, •depuis -sa sortie 
de l'hôpital, le mécanicien avait élu domicile. 
Les amoureux passaient «là des jours heureux et 
n'attendaient plu» que les formalité..* exigées- par- 
la iloi pour contracter mariage, lorqu'un coup 
de théâtre se produisit. Ces jours-ci, alors que 
Mme 'Marie G., était seule d'ains sa chambre une 
da«ïe inconnue envoyée, ciroit-on, par la supé- 
rieure die d'hôpital s'y présenta, et en sortit en 
compagnie de 0'ancienne religibuee. 

Or, 'depuis, on n'a plus eu de nouvelles de 
ceJHta-ci. Interrogée, la supérieure a décS.iré ne 
pas avoir revu da sœur Andréa. Le mécanicien 
s'est alors décidé à porter plainte au panquet 
contre X... pour enlèvement et séquestration de 
sa fiancée. 

M. Emile Combes est mort 
L'ANCIEN     PRESIDENT     DU     CONSEIL 

EST   DECEDE   MARDI   A   PONS 

Pons, 25 mai. — M. Emile Combes: séna- 
teur de la Charente-Inférieure, ancien 
président du Conseil, est décédé hier mar- 
di,  à  18 heures,   à   Pons. 

L'inhumation aura lieu dimanche à 14 
heures. 

LELOGE   FUNEBRE   AU   SENAT    , 
Paris, 25 mai. — Au cours de la courte 

séance que le Sénat a tenue pour voter le 
projet de loi pour l'aménagement du Rhône 
M. BERARD a prononcé l'éloge funèbre de 
M. Emile Combes. L'éloge fut très applaudi. 

Sur la proposition de M. BERARD, le 
Sénat suspendit sa séance un quart d'heure 
en signe de deuil. 

LA CARRIERE DU DEFUNT 
Né à Rocque-Courbe (Tarn) en .1835 d'une 

famille de petits artisans,, le jeune Combes 
fut mis au petit séminaire de Castres. 11 
fut' un brillant élève et ses maîtres en- 
voyèrent achever ses études à Paris, à 
l'école des Carmes. 

Il devint professeur au séminaire qui 
î avait formé. De 1853 à 1854, professa a 
nouveau au collège de l'Assomption à Nî- 
mes, puis au collège de Pons. 

A celte époque le jeune professeur quitta 
l'habit ecclésiastique et s"en fut faire ses 
études de médecine à Paris. Il vint "exercer 
la médecine à Pons et prit goût à la poli- 
tique. Il fut élu maire de Pons en 1875, 
conseiller général quatre ans après. 

L'essai qu'il tenta eu 1881 pour devenir 
député échoua, mais en 1885, il rentrait au 
Sénat.  Il fut depuis constamment, réélu. 

Il fut successivement vice-président du 
Sénat en ,1894-1895, ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Cultes dans le cabi- 
net   Bourgeois,   1895-1896. 

Le 17 juin 1002, il devint chef du Gouver- 
nement, avec le portefeuille de l'Intérieur 
et des Cultes et accentua la politique de 
laïcisation. Les congrégations religieuses 
furent privées du droit d'enseigner. ^J 
amorça ensuite l'œuvre de la Séparation 
des Eglises et de i'Elat, qu'un autre allait 
accomplir. 

Le 24 janvier 1905. M. Combes renonça 
au pouvoir à la suite de l'affaire des fiches. 
 >-«»<>•«»—<— :—  

Da mystère dans un taxi 
S0MB3ER0...   CHLOROFORME.„ 

PORTEFEUILLE 

Pari?, a5 mai. — Deux meesiouYs, dont l'un 
coiffé d'un large sombrero paraissait un étran- 
ger, hélèrent un taxi dans le faubourg Saint- 
Denis, hier soir, à 7 'heures, et se firent con- 
duire rufâ Joutffroy, 5. Comme, la voiture ar- 
rivait à l'entrée die la'ra?, l'homm' au som- 
brero fit stopper, donna 10 francs au chauffeur, 
M.  Michot, et lie pria d'att-n'!':t-. 

Apre? une quurt d'her-a-», Michot, intrigué, 
s'enquit du deuxième client qui, assis dans le 
taxi, ne bougeait pas. Mais le chauffeur eut ht?rnj 
secouer l'inconnu, ce dernier r.e donna plus 
signe de vie. 

Le commissaire die police des Ternes -fit con- 
duire l'étrange dormeur à Beauijon, où on re- 
connut"qu'il avait, été dûment chloroformé, par 
son compagnon dé. route probablement. La vic- 
time est M. Louis Audebeau, cavistij, rue Au- 
guste-BaiM y, à Courbevoie. Chose étrange, à «on 
léveil il ne s'est souvenu de rien et a affirmé^ 
ne pas connaître l'homme-ou grand chapeau. Ce 
qu'il a pu, malheureusement, constater avec la 
certitude d"un homme éveillé, c'est que son 
portefeuille, contenant pïin-ieurs b:l'ets de mille 
francs,  avait disparu. 

Les Interpellations 
SUR,    XJA. 

Politique Extérieure 
00000000000000 

Elles ont. continué hier et se poursuivront aujourd'hui 
000000000000 

Un ivrogne a fusiité 
sa femme et son entant 

L ENFANT  EST   MORT   ET  LA   FEMME 
EST GRIEVEMENT  BLESSEE 

Evreux, 25 mai. — Le nommé Jules 
Baux, âgé de 30 ans, employé à la gare 
de Beaumont-le-Roger. qui était rentré 
chez lui à Beaumontel en état d'ivresse 
chercha querelle à sa femme, qui se sauva 
dans le jardin, avec son plus jeune enfant 
âgé de 13 mois, Raux les poursuivit et tira 
sur eux un coup de fusil qui atteignit 
l'enfant à la tête et la femme au côté 
gauche. 

L'enfant fut tué sur le coup et la mère 
grièvwnent blessée, transportée à l'hôpital 
de Bernay. ■ 

Le meurtrier a, été arrêté. 
'—j_ >-«+.«►_<- .  

Les Soviets ont emprisonné 
tous les sujets américains 

Le « New-York Herald » dit que, suivant 
des informations reçues à Varsovie} le gou- 
vernement des. Soviets a fait emprisonner 
tous les sujets américains se trouvant en 
Russie des Soviets. Cette décision a. été 
prise à la suite de l'évasion de deux offi- 
ciers américains ayant servi dans l'armée 

j>olonaise. 

Paris, 25 mai. — M. Raoul' PERET ouvre la 
séance à 15 h.  10. 

La Chambre reprend la suite de la discussion 
des interpellatrons sur la poiitique extérieure. 

M. NORLEMAIRE invite le" Quai d'Orsay à 
revenir à la politique traditionnelle européenne 
de la France et envisage lei? difficultés' que pré- 
senterait l'occupation de la Ruhr. 11 ajoute que 
s'il faut être prêt à employer la force comme 
Je plus sûr moyen, "il ne laut le faire qu'a la 
dernière extrémité. 

Parlant ensuite du problème de la reconslnrc- 
tion, M. NOBLEMAIRE envisage favorablement 
la coopération allemande. Il termine en expri- 
mant l'espoir que l'Amérique nous apportera 
son concours. 

M. PEYROUX dée'are renoncer à la parole, 
à la condition que M. Rriand réponde .aux deux 
questions- suiv'aiïîes  : 

t. M. Briand a fait hier confiance dans la 
lovauto du chancelier ; a-t-il la même confiance 
dans les nouveaux ministres Rathenaù et Von 
Itosen ? 

2. La deuxième vise un article dfr la <■ Gazette 
de Voss >•, d'après lequel M. Stresemann, qui a 
failli devenir chancelier, aurait dit qu'il avait 
reçu des assurances favorables à propos, de la 
Haute-Silésie. 

1. Briand a fait 
de nouveliss déclarations 

M. BRIAND répond qu'il serait raisonnable 
dans uve discuHsion de l'importance die celle-ci, 
de ne p;î> apporte^ d'articles de journaux com- 
me base d'argumentation. Il ajoute que M. Stre- 
semann n'a reçu aucune assurance. 

M. BRIAND poursuit : J'a^diB hier,*parce que 
c'était loyauté de ma part, que le docteur Wirth 
avait publiquement déclaré que c'était une né- 
cessité pour l'Allemagne vaincue, de reconnaître 
ses obligations et de s'appliquer à les remplir. 
Je dois dire anœsi que les réponses qui ont été 
faites à toutes nos sommations ont été satisfai- 
santes. Nous avons un programme très net. 

Ce n'est pas à nous de 
décourager  les allemands 

. Il n'y, a plus à le discuter. Nos décisions «ont 
prises, communiquées à l'Allemagne. Les sanc- 
tions sont prêtes à jouec. Si demain l'Allemagne 
\-oula.it se soustraire aux obligations, la France 
ferait ce qu'il faut. Nous touchons peut-être au 
moment, moi je l'espère, ail moment où, enfin, 
le pays va prendre contact avec les réalites. 
Nous devons en être satisfaits. 

Je n'ai pas le droit d'avance, poursuit M. 
BRIAND, de dire que le gouvernement 'allemand 
est» composé d'hommes qui essaieront d'esquiver 
leur» obligations. Je n'ai pas le droit non plus 
de oomptiquer leur tâche, car eux aussi vont 
avoir des. difficultés de la part de la réaction 
militariste. I^e peupler allemand commence à 
ouvrj.r <les" yjux. La majorité du Reiçhstag a fait 
confiance au chancelier qui a dit.que l'Alle- 
magne devait désarmer et payer. Ce n'est pas 
à nous de les décourager. 

M. PEYROUX se déclare satisfait de la ré- 
ponse du président du Conseil. 

La Chambre souveraine 
prendra ses   responsabilités 

M. BARTHELEMY reproche à M. Briand de .se 
cacher derrière la Commission des  Réparations. 

M. Briand réplique : j'ai fait savoir à la Cham- 
bre qu'il n'y avait pas, dans le retour aiu traité 
qu-ï des avantages, et qu'il y avait dans ce traité 
un article donnant à une Commission 1 n terra 1- 
liôe le droit de décider à la majorité le total do 
la dette allemande et les modalités de paiement. 
Mais dans ce débat, tout le monde prendra ses 
responsabilités, il y aura la minute solennelle 
du vote. La Chambre, aujourd'hui, est souverai- 
ne c'est là qu'elle prendra ses rësponsabiités. 
Il n'y a pas pour le paiement que de bonnes 
heures de plaisir, il y a des heures lourdes do 
responsabilité, pas seulement de la responsabi- 
Yvi de voter pour ou contre la confiance, mai» 
il y a aussi le courage des abstentionnistes qui, 
eux aussi, prennent leur lourde part de respon- 
sabilité. 

M. BARTHELEMY reconnaît la justesse de la 
réplique du Président du Conseil. Il insiste 
néanmoins pour avoir des éclaircissements et 
pour savoir, si l'accord de Londres vaut pour 
l'avenir,;>our l'exécution dos sanctions en cas de 
manquement de l'Allemagne. 

M. Briand une fois encore se lève h sa place, 
pour donner satisfaction à le demande du député 
da Gers, 

Si  l'Allemagne  manquait 
à ses engagements... 

M BRIAND. — A Londres, nous avons fait 
une déclaration qui devait être communiquée à 
l'Allemagne et par laquelle nous constatons 
toutes les carences dm débiteur. Il était bien spé- 
cifié que l'Allemagne devait répondre par oui 
ou par non aux propositions qui lui étaient 
faites, et que si l'un des points de cette déclara- 

tion était rejetée, les Alliés mettraient en œuvre 
tous leurs moyens militaires et navals pour obte- 
ni.- satisfaction. Vous me demandez : qu'arrive- 

«rait^il si l'Allemagne manquait une fois de plus 
à ses engagements ? Vous me demandez s'il 
sera nécessaire de réunir un nouveau Conseil 
Suprême avant de mettre en œuvre les sanc- 
tions '! S'il s'agissait d'un manquement à une 
obligation dont il n'a pas été question dans 
notre déclaration de Londres, oui. 

Cest une nécessité du Traité lorsque le Conseil 
des Ambassadeurs ne peut pas aboutir, c'est au 
Conseil Suprême qu'il appartient de prendre la 
décision mais, s'il s'agit de faits déjà enregistré 
dans notre déclaration, à propos desquels rAlle- 
magne ferait preuve de l'inexécution, la France 
comme les autres Alliés ne pourrait qu'enregis- 
trer cette carence. C'est alors pour chacun d'eux 
le droit de procéder à l'exécution de la sanction 
prévue. * k 

Si la carence allemande était donc constatée 
par un manquement à la déclaration de Londres, 
le gouvernement Français télégraphierait aux 
gouvernements Anglais et Belge sa volonté 
d'agir et il les inviterait à en faire de môme par 
so:a télégramme, il tes mettrait à même d'agir 
avec   lui. 

(Voix à droite) : Et s'ils né marchaient pas ? 
vM. BRIAND. — Je ne veux pas même admetr 
tre^ qu'il soit un seul d'entre eux pour se sous- 
traire à la sanction prévue. Quand hier, nous 
avons du envisager une sanction à la-suite des 
manquements de l'Allemagne'et occuper Ruhrort 
Dttsseldorf et Duisbourg, les gouvernements 
Anglais et Beige ont très loyalement donné les 
ordres pour que leurs troupes coopèrent avec 
ies nôtres. Je n'ai pas le droit de douter que 
demain ce serait la même chose. 

Vous n'avez nas le droit de faire preuve de 
suspicion systématique. Je n'ai pas le droit de 
mettre en doute <jwe nos Alliés, même si une 
situation particulière leur rendait l'opération 
difficile .seraient à nos côtés, mais, même s'ils 
se trouvaient dans une situation qui ne leur per- 
mit pas de le faire nous serions en mesure 
d'agir par nos propres moyens, nous pourrions 
le faire seuls cl non pas contre. Voilà la grande, 
différence entre la-politique du ' Gouvernement 
et une autre politique qui a été préconisée. Cetto 
différence est énorme, car au moins dans cette 
hypothèse, même, nous maintenons la cohésion 
dès Alliés. Cela est essentiel-. 

La  politique  française 
n'a pas été asservie 

M. Bartheltmy dît qu'une partie de l'opinion 
publique st demande si, à Londtes, la politique 
française n'a pas été asservie. 

M.. DOUMER. — Nous avons discuté à Lon- 
dres sur le pied de l'égalité parfaite. 

M. BRIAND. — Rien, dans les événements 
qui viennent de se passer depuis quatre mois, 
nt^ vous. autorise à dire que la France a été 
asservie. 

M. Barthélémy examine les conditions dans 
lesquelles s'effectue la reconistruction des lé- 
gions dévastées, pues ensuite les charges finan- 
cières de la France et réclame' aai Gouvernement 
un clair exposé d'une "politique financière pro- 
pre à sauver le pays. 

L'orateur poncitst en faisant appel à l'union 
de tous les Français nécessaire non seulement 
en raison des difficultés extérieures, mais en- 
core en raison de la situation intérieure. 

M. REGAUD, député d<u Rhône, interpelle' sur 
l'attiturle du Gouvernement traTsçais dans la 
question de Haute-Silésie. 

Ijomtna^e à  Kerfanty 
M. Reganad adjure le Président dm Conseil de 

maintenir énergiqueir.ent le point de vue fran- 
çais et d© résister aux  prétentions  allemandes. 

L'Allemagne a Umt fait pour garder la Haute- 
Stlési.e, on le comprend, car la. valeur indus- 
trielle do ce' pays est considérable. 

M. Regauj décrit les procédés brutaux em- 
ployés par l'Allemagne pour obliger les habi- 
tairts à travailler dans des ''conditions inhumai- 
nes dans les mines des grands propriétaires. 
2^ % diu. territoire appartitnnemit à 7 grandis 
propriétafres, 56 % appartiennent à 258 autaes 
grands propriétaires : les paysans travaillent 
sous les .coups de schlague de contre-maîtres 
allemands. 

Un homme de cœur s'est levé pour protester 
au nom des malheureuses populations polonai- 
ses. Cet homme admirable c'est Korfanty( vifs 
applaudissements). 

M. Regaud. avec émotion, rend hommage à 
M. Korfanty qui. en route' pour Paris, n'a pas 
hésité à revenir pom- rerriolia: un devoir difficile 
e'. pour ramener le caûme parmi les insurgés 
polonais. 

M. REGAUD — La France est-une nation pa- 
cifique qui a fait la guerre la plus dure jusqu'au 
bout, pour quev ce soit la dernière guerre. Je 
vous d-emande M. Briand d'être inflexible pour 
défendre le point de vue de là France (Applau- 
dissements sur tous les bancs). 

Le Président annonce qu'il v a encore un 
interpellateur et 12 orateurs inscrits. 

Quelques députés proposent le renvoi à de- 
main matin. 

La suite du débat est renvoyée à demain 
après-ntidi. 

Le roman d'aventures Four le projet de la 
dune GroveHnoise 

•<&• 

Protégée par des grands d'Espagne, elle 
faisait partie d'une bande de voleurs 
Paris, 15 mai. — Le commissairiat spé- 

cial de la gare du Nord, vient de mettrel 
en arrestation une bande de voleurs inter- 
nationaux opérant surtout dans les trains 
de luxe d'Angleterre à la côte d'Azur ou 
aux Pyrénées, notamment un nommé Mar- 
tin, titulaire de plusieurs condamnations, 
qui habite à Paris, avec une demi-mon- 
daine de 19 ans, originaire de Gravelines 
(Nord). 

Celle-ci fréquente assidûment les Casi- 
nos .de la côte d'Azur et des Pyrénées, où 
elle s'est créé des protections de princes tt 
de grands d'Espagne. 

> «»♦« 
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Mieux vaut mourir 
que tant souffrir 

VOILA POURQUOI UN MUTILE DE 
GUERRE DE CATTENIERES SE SUI- 
CIDA. 
LWutre matin, des voisins d'un ancien 

combattant, Eugène Sagniez, 34 ans de- 
meurant à GattenièréS. étonnés de ne pas 
le rencontrer comme ils en avaient l'habi- 
tude pénétraient dans sa chambre et n'é- 
taient pas peu stupéfaits de trouver le ca- 
davre du malheureux, retenu par une cor- 
de qu'il s'était passée autour du cou et 
qu'il avait attachée à l'un des piliers de 
won   lit. 

On savait que Sagniez avait eu, alors 
qu'il combattait au front, la colonne ver- 
tébrale fortement, atteinte par des éclats 
d'obus et que de plus il était paralysé des 
jambes et souffrait horriblement de dou- 
leurs de poitrine aussi, le mobile qui le 
poussa à sa fatale détermination fut-il 
bientôt établi, Sagniez avait trouvé dans 
la mort le seul remède à ses souffrances. 

Pour les accidentés du travail 
UNE  PROPOSITION  DE  GONIAUX 

Le citoyen Goniaux a dép&sé sur le bu- 
reau de la Chambre des Députés une pro- 
position de résolution contre-signée par le 
Groupe Socialiste, avant,pour objet d'invi- 
ter le Gouvernement à faire toute dili- 
gence auprès du Sénat, pour hâter le 
vote du projet de loi tendant à relever .e 
montant des rentes, dont bénéficient cer- 
taines catégories de «victimes d'accidents 
du travail. 

Un   "bandit" de  13 ans 
a été  acquitté 

MAIS IL A ETE ENVOYE  „ 
EN MAISON  DE   CORRECTION 

Bergerac, 25 niai. — Le gamin de treize 
ans qui. poursuivi pour vol, prit le maquis 
et'se livra, dans toute la région de Beau- 
mont,-à de nombreux méfaits, échappant 
longtemps aux battues organisées par les- 
habitanfe et les brigades de gendarmerie, 
vient de comparaître devant le tribunal 
correctionnel, qui l'a,acquitté comme ayant 
agi sans discernement, mais l'a envoyé 
dans une maison de correction jusquà 
l'âge de dix-huit ans. 

H»» Curie a serré trop de mains 
ELLE  EN  EST  MALADE  A  NEW-YORK 

New-York, 25 mai. — Mme Curie, fati- 
guée par les nombreuses poignées de main 
qu'elle a dû donner .aux Américains enthou- 
siastes, garde la chambre et l'on assure 
que son médecin lui a défendu de serrer 
les mains des personnes qui viendront la 
visiter. 

Egalement   plusieurs  jours  de  repos  se- 
ront nécessaires à Mme Gurie pour lui per- 
mettre  de reprendre  son voyage  dans  les 
différents Etats. 
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Une crise qui s'aggrave 
DANS LE PAS-DE-CALAIS, DES MIL- 

LIERS D'OUVRIERS. SE TROUVENT 
SANS TRAVAIL. 
Le « Réveil » a déjà entretenu ses lec- 

teurs de la crise de chômage qui sévit, 
chaque jour plus intense, dans différents 
centres du Pas-de-Calais. On nous signale 
que notamment à St-Omer plus de 600 ou- 
vrières de la lingerie se trouvent sans tra- 
vail ; à Calais, tullistes et dentellières 
ne trouvent plus à s'employer et on esti- 
me à 10.000, le nombre des quvrières et ou- 
vriers qui sont réduits au chômage ; à 
Boulogne, outre 250 dockers inoccupés, il 
y a 8 à 900 ouvriers qui depuis longtemps 
déjà attendent du travail, et rien actuel- 
lement ne peu faire espérer des jours 
meilleurs   pour ces   déshérités. 
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Une fusée explosa 
à Armentières 

TROIS HOMMES  ONT ETE BLESSES 
Malgré les multiples accidenîs survenus, 

il est encore des gens assez imprudents 
pour s'amuser à , démonter des engins de 
guerre 

Un artificier, M. Marius Borelle, demeu- 
rant, 87, rue d'Ypres, à Armentières, avait 
ramassé, place de l'Ahattoir une fusée de 
rftinnenwerfer, et dans lïntentios de la 
démonter par la suite, l'avait déposée sur 
la cheminée de sa chambre. 

Dans . la soirée, le cabaretier Vancay- 
selle, logeant l'artificier, monta chez celui- 
ci en compagnie du nommé Marcel Derose. 

Intrigué par la présence de la fusée dont 
H est parlé plus haut, M. Vancayselle prit 
en main l'objet et par inadvertance, le 
laissa tomber. Une déflagration set produi- 
sit et les trois hommes furent plus ou 
moins* grièvement  blessés.. 

Le cabaretier a reçu des éclats de meta! 
à l'oreille droite et au pied droit, M. Borelli 
porte quelques légères blessures »ux pieds 
et la tête.. Quant à Marcel Derose, qui re- 
çut dans le aôté droit une grosse partie de 
la décharge, ^on état est grave. On a dû 
le transporter dass un hôpital «le Lille. 
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Le crime de St-Laurent-Bla.Dgy 
TIENT-ON  LES   ASSASSINS 

DE L'INCONNU TROUVE EGORGE 7 

On se souvient de ce crime commis il 
y a deux mois environ dans les environs 
d'Arras. où il provoqua une grande émo- 
tion. 

Un inconnu, palissant âgé de 50 à T-5 
ans, avait été trouvé gisant sur la route, 
la gorge tranchée    " 

Plusieurs arrestations furent opérées le 
surlendemain, mais, les individus inculpés 
purent fournir des alibis et furent remis 
en  liberté 

Quelques jours plus tard, la police reve- 
nant sur une piste que d'abord elle avait 
abandonnée arrêta un roubaisien, nommé 
Baussard, comme l'un des auteurs présu- 
més de l'assassinat. Depuis l'enquête a 
continué et une seconde arrestation vient 
d'être opérée. Il s'agit d'un individi^ trou- 
vé errant sur la route à Saint-Nicoîas- 
les-Arras, un nommé Lehman, originaire 
dt; Tourcoing, qui serait le complice de 
Baussard. 

Bien que Lehman, nie avec énergie, son 
arrestation   est   maintenue. 
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La barque de la mort 
ELLE CHAVIRA DANS LA LIANE, OU 

S'ENGLOUTIRENT CINQ JEUNES GENS 
QU'ELLE PORTAIT. 
Dans le but de faire une promenade sur la 

Liane, 4 jeunes hommes et 2 jeunes filles de 
Bôulogne-sur-Mer . s'embarquaient mardi 
sur un frêle canot! Tout à coup, probable- 
ment à la suite d'un faux mouvement, la 
barque chavira, emmenant dans le flot tout 
le monde qu'elle portait. Seul le jeune Jean 
Leblond, \î ans, parvint à se sauver. On 
retrouva -nlus tard les corps de ses com- 
pagnons, les nommés : Charles Gnvoix, 17 
ans ; Emile Lary, 16 ans et les deux sœurs 
Mathilde et Jeannette Mille, âgées respecti- 
vement de 18 et 17 ans. Une cinquième vic- 
time n'a pas escore été identifiée. 
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h'orage dans le nord 
IL A AMENE DES PERTURBATIONS 

DANS LES COMMUNICATIONS TELE- 
GRAPHIQUES  ET TELEPHONIQUES. 
Paris, 25 mai. — Le bureau central mé- 

téorologique nous informe que plusieurs 
orages lui ont été signalés dans l'après- 
midi et dans la soirée de divers points de 
la région du Nord. 

A 19 heures le poste d'observation de 
Lille, a signalé : temps menaçant, grains, 
tonnerre,   éclairs,   orages   et averses. 

A Amiens et dans la région, un très vio- 
lent orage a éclaté dans l'après-midi. 

Le bureau météorologique estime que ces 
orages ont pu amener des perturbations 
dans les communications et des ruptures 
de lignes: D'autre part, une chute de grue 
qui s'est produite dans l*après-midi à Ber- 
tangles, près d'Amiens, a provoqué la 
rupture de nombreuses lignes télégraphi- 
ques et téléphoniques et amené l'interrup- 
tion momentanée des communications 
avec Lille, Dunkerque, Bruxelles, Amster- 
dam,  Rotterdam, etc. 

Reconstitution des 
Régions Dévastées 

-&>' 

UHE DELE53TI0H CONDUITE PUR BR5LV 
EN 9 ENTRETENU A. BBISHD 

Paris,-25 mai. — M. Briand a reçu, mercredi 
matin, M. Borthou, ministre de la Guerre ; l'am- 
bassadeur d'Italie et M. Basly, député du Pas- 
de-Calais, qui conduisait une délégation du 
Comité  d'action des Régions dévastées. 

Cette délégation est venue entretenir M. Briand 
du problème de la reconstitution et des modifi- 
cations  à apporter aux  méthodes aoluelles. 

LES   SDMISTRES,   LAS   DE   PROMESSES, 
RECLAMENT    UN    PLAN    D'ENSEMBLE 

A l'issue de la réception, le Comité d'action 
a communiqué à la presse la note suivante : 

M. Basly, président du Comité, présenta la 
délégation et dit la triste situation des sinistrés 
qu^. las do promesses, réclament du Gouverne- 
ment un plan d'ensemble pour la reconstitution. 

M. Doucedame. seerékiire. exposa au Président 
du Conseil, que !e Comité était issu du Congrès 
d3s régions dévastées organisé par la C G. T. 
A ce Congrès les techniciens de la C. G. T. 
firent connaître comment, ù leur point de vue, 
si posait Wprobhèrae de la reconstitution dans 
les 'conjonctures présentés, et par quel moyen 
on pouvait le résoudre. Il ajouta  : 

Nous sommes d'accord avec; la C. "G. T\ sur 
un programme de reconstitution, mais nous 
tenons explicitement à déclarer que l'autonomia 
de notre groupe est complète, 

M. Doucedame rappela qu'au Congrès, une 
résolution fut votée indiquant que : 1. La tâche 
la plus urgente était de Constituer 7>armi les 
sinistrés un organisme national de reconstitu- 
tion, seul capable ce réaliser un programme 
avec ordre et méthode, le Ministère <les Régions 
Libérées ne devant être qu'un organe de contrô- 
le  et   do  paiement ; 

2. Que le problème des réparations devait 
être envisagé sous toutes ses formes, afin que 
soient 'réduits les délais d'exécution," l'Allema- 
gn*» étant appelée à s'acquitter de sa dette non 
seulement en espèces,, mais par une fourniture 
d<î matéiiuux et de main-d'œuvre appropriés à 
nos  besoins. 

En terminant, le Secrétaire du Comité d'Action . 
demanda ;>u Président du Conseil qu'un essai 
de la participation îillemande en matériaux .et 
en main-d'oïuvre soit tenté aussitôt que possible 
dans les régions particulièrement dévastées dites 
zone rouge, en tenant compte des sentiments 
des  population.. 

MM. CharpcntRi, ;^nàteur des Ardennes. et 
Déguise, député de l'Aisne, firent une déclara- 
tion identique, indiquant qu'il ne pouvait être 
question dune reconstitution d'ensemble sans 
un3 collaboration de tous les peuples et en parié 
culier du peuple allemand. • 

M. BRIAND SE DIT FARTISAN * 
DE   LA   COLLABORATION   ALLEMANDS 

M. Briand remercia les membres du Comité 
d'être venus échanger avec lui, sur un si grave 
profcùéme, des considérations d'ordre pratique. 

11 déclara : Votre groupe est fort utile et 
j'apprécje vos suggestions. Il affirma être parti- 
pan de l'emploi des matériaux allemands sans 
réserve et de l'emploi de la main-d'œuvre à la 
double condition qu'il s'a^fese de main-d'œuvre 
qualifiée et qu'elle ne soit pas refusée par les 
porpuialions. 

, La collaboration aWemande en nature, ajouta- 
. t-il, qui ne pouvait être envisagée avec le précé- 
dent gouvernement pangermaniste. paraît pou- 
voir être réalisée maintenant. En eflet, je ci-ois 
à la sincérité du nouveau gouvernement alle>- 
mand qui lait des efforts mt-ritoires pour tenir 
ses engageenents. Il se ^éelam favoiable à un 
essai immédiat de la main-d'œuvre allemande 
dans la zone rouge. 

Enfin, M. Brian! «fit savoir aux membres du 
Comité d'action qu'il, voulait rester'en rapport 
avec eux et qu'il ne manquerait pas de porter 
à tenir connaissance les décisions du gouverne- 
ment. 

L'entretien dura plus d'une heure ; c'est dire 
l'importance qu'attacha le président du Conseil 
aux .déclarations du Comité d'action des Eégions 
dévastées. 

AJV10Uî?S DEPENDUES 
SA FILLE 

Faix, 25 mai. — La Cour d'assises de 
l'Ariège a condamné à deux ans de prison 
et à la déchéance de la puissance pater- 
nelle, le nommé Dominique Rouse, 55 ans, 
cultivateur à Bompas (Ariège) pour atten- 
tats à la pudeur sur la personne de sa 
fille, Lécntime Rouse, âgée de 17 ans,- de- 
venue  enceinte  denses  œuvres. 

SA BELLE-MERE 
Paris, 25 mai. -*- Mme Migeon, de 24 ans 

moins âgée que son mari, entretenait des 
relations coupables avec le fils aîné de son 
mari,   fils  né  d'un premier mariage. 

M. Migeon, soutenu par son second fils, 
Robert,. entreprit de démasquer les coupa- 
bles. Et, au cours d'une scène assez vive, 
qui mit toute la famille aux prises. Robert 
Migeon tira sur son frère Henri un coup 
de   revolver  qui   l'égratigna. 

La lie chambre correctionnelle a con- 
damné hier Robert Migeon à six mois de 
prison avec sursis. Et son père, pour com- 
plicité,   à  200  francs' d'amende. 
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Une infirmière a "bien soigné" 
son ami, mutilé de guerre 

MENAGEE   PAR  LUI,   ELLE  LUI  LOGEA 
DEUX  BALLES  DANS  LA  TETE 

Paris, 25 mai. — Alfred Condé, âgé de 
26 ans, blessé de la guêtre, avait! fait, il 
y a quelque temps, la conquête d'une fem- 
me infirmière de l'hôpital Tenon, Mlle 
Germaine   Ricard. 

Le couple alla vivre rue Geoffray-Saint- 
Hilaire. Mais Condé était paresseux. La 
jeune fille s'en aperçut, mais trop tara. 
alors déjà que son indélicat ami exigeait 
qu'elle l'entretînt à ne rien faire. Les dis- 
cussions succédèrent alors aux discus- 
sions, puis les coups succédèrent aux in- 
jures. ... 
- Lundi soir, Germaine Ricard se rendait 
à son travail. Condé, sous prétexte de l'ac- 
compagner, la détourna de son chemin et 
l'entraîna dans un coin désert de la rua 
Alphonse Penaud. Après une vive que-; 
relie, il braqua sur elle son revolver. L'in- 
firmière, d'un geste brusque, s'empara de 
l'arme, tira sur son ami, l'atteignit de 2 
balles à la tête. Condé s'écroula sur le sol. , 

Attirés par des détonations des agents 
acoururent ; ils relevèrent le blessé et la 
transportèrent à Beaujon. Mlle'Ricard se 
laissa arrêter sans résistance et conduire 
chez le commissaire de police du quar- 
tier du Lac-St-Fargeau, M. Compagnon, 
qui a procédé à son interrogatoire. 

L'infirmière affirme qu'elle était en état 
de légitime défense. 
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